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SUR LE PSEAUME

' C. verſ. 5.4.5.

3. Connoiſîe’: que l’Eternel est Dieu. C’eſt lu] qui

noue afuits. Ce n’ejl pas nous qui nous ſom—

mes faits. Nous ſommes flan peuple , ó- le

troupeau de fu pâture.

4.. Entré; dumſesportes avec action de genres; dans

fis parvis avecque louange. Celehre’: le ; be—

niſs‘ís'ſon nom. ’

5. Cur l’Eternel efl bon ', ſagrutuitë demeure toû

jours , @ſufidelité d’ange en nage.

Prononce’ à Charenton le

r7. Septemb. 1654.

;-~—z; HE R s FR E R E s : Les hommes

'. du monde s’imaginth que le ſervi—

  

ce de Dieu eſi: une cho e triste , 8L

‘.. ,‘ e M incompatible avecque la réjouiſ—

ſance-D’où vient que les Peintres repreſentent

la piete’ vestuë d’un long habit noir avec un vi

ſage morne, 8c melancolique; comme ſi elle

étoit toûjours dans le d-ueil. Mais c’eſt une er

reur groffiere; oùils ſont tombés pour avoir

prislaſuperſiition ,quiest toûjours pleine de

crainte, de ſollicitude, 8c d’anxieté , pour la

_vraye religion.]e confeſſe, que la pieté n’a rien

de
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de commun avec ue les plaiſirs mondains , qui

pour dire le vrayſont plûtost des ſonges 8: des

chimeres , des demangeaiſons 8c des chatoiiil—

lemens inutiles, que de vrays 8c ſolides plaiſirs.

Maisle contentement de l’eſprit,l’unique bau

me de l’ame , ell: inſeparablement conjoint

avec elle. Car où est le cœur , quelque triste

qu’il puiſſe estre qui ne ſoit touché d’un extreſ—

me plaiſir ſe voïant delivré d’une mort horri

ble & eternelle , 8c ſaiſi en meſme temps d’une

vie glorieuſe 8c immortelle? tiré des tenebres

d’une épaiſſe ignorance dans la lumiere d’une

ſageſſe celefle P d’une confuſion infinie'dans

une eſperance certaine? d’une tres—amere ſer—

vitude en une liberté tres douce r‘ Qgiconque

voit &c aime Dieu en jeſus—Chriſt , (GC c’est en

cela que conſiſire la vraye piete') reſſent tous ces

changemens en luy-meſine. Certainement il

n’eſi: donc pas poffible , qu’il ne joüiſſe d’un

grand contentement , &comme dit S. Pierre,

d’une joye inmarrable à* glorieuſe. C’est pour—

quoy le Prophete exhorte les hommes dans ce

Pſeaume, que nous venons de lire , 8c que nous

chanterons àla fin de cette action , àſe réjouir

dei/_ant leSeigneur,8c à le ſervir gayement &c

aveccèue joye. Mais parce qu'ilest impoffible

de le ervir, 8c de ſe réjouïr en luy ſans le con

noistre , il ajoûte fort à propos dans le premier

verſet cle nôtre texte , Connoiffeæ que le Seigneur

:ſi Dieu .~ C'c/l la), quinoa‘ ‘faim Ce ”’efl par

11 5 ”0m,

r Pier.

l . 8.
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’tous , qui nous fimmesfaitr. ‘Nous [immerſim peu;

ple,c’7' le troupeau deſa pâture. Dans le verſet ſui

vant il nous conjure de luy estre reconnoiſſans,

6c de celebrer les graces , qu’il nous a faites,

avec de tres—humbles remercimens , Entré:

(dit-il) dumfêsporte-"avec action degrau!, dansſes

Parvis avecque louange., Celebrè’s—le *, Beniſſeſ jb”

mm. Enfin dans le dernier verſet il glorihe le

Seigneur en ces mots; Carl’Erernel ej! bon , ſ4

gratuite’ demeure toujours, f4 fideliré d’a-:ge en

ange. Ce ſont les trois pomts , que nous nous

propoſons de traitter’en cette action, s’ilplaiſl:

au Seigneur; la connoiſſance de la divinité du

Seigneur,l’action de graces que nous luy de

vons , 8c la gloriſication, queluyrendlc Pro

phete. '

Il com‘mence par ces paroles; Connoiſſés, que

le Seigneur tſi Dieu. Tous les peuples de la terre

en parlant de Dieu entendent par ce mot une

nature parfaitement heureuſe , ôc richement

fournie de toutes ſortes de biens en elle meſme,

qui est au deſſus des cauſes de toutes les choſes

du monde, 8x’ a ſur elles une puiſſance 8c autori

té ſupreſinmôt est digne par conſequent d’estre

ſouverainement honorée de toutes les creatu

res raiſonnables. Il n’y eut jamais de nation au

monde , tant ſoit peu humaine 8c civilizée , qui

n’ait reconnu 8c confeſſé une telle nature. Car

il ne ſaut pas conter entre les hommes ces mi—

ſerables , quela barbarie, oule vicea tellement

abrutis,
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abrutis , u’ils ignorent , ou nient cette verite’.

L’erreurdu genre humain a estc' , qu'en recon

noiſſant par l’ordre , par les mouvemcns 8c

changemens reglés de toutes les parties du

monde , qu’il estfune divinité ,ils en ont attri

bué le nom ,les qtialités, 8c l’honneur à des

choſes ,qui ne le meritent nullement; les uns

au Soleil,& aux astres; lesautres à des hommes

treſpaſſés; quelques—uns à des animaux; les

autres à des plantes; &la plus grand part à des

flatuës , 8( à des images muëtes , changeant par

ce moien lagloire de Dieu incarruptiblc à la reſ— Km.

[èmblancc à' image de l’homme carruprible , é* de: x. 23.

ajſcaux , Ô** des belles à quampieds , ó- de: reptiles;

peché ſi enorme, qu’il a attiré ſur eux cét aveu

glement brutal, 85 ces convoitiſesinfames , 8c

cette puiſſance des vices , qui ont regné parmi

tous les hommes. Le Prophcte les réveille de

ce profond aſſoupiſi'ement, 8c les conjure de

reconnoistre , que l’Eternel , c'est à dire ce tout

puiſſant 8c bien—heureux Seigneur , qui 'etoit

ſervi en Iſraël, est le vray Dieu; que c’est à

luy ſeul qu’appartient ce nom 8c cette qualité.

C’est icile ſondement de toute la piece' 8c feli—

cité de l’homme.Car tout nôtre bon. heur con

ſistant a ſervir Dieu , &t à estre conjoints avec—

que luy; comment y pouvons—nous parvenir

ſans connoistre qui il est, 8c ce qu’il est? ”faut ELA”,

que relayé, qui vient à Dieu , :raye que Dieu e11 , ó- ‘——

qu"il :ſi remunerateur à ceux, qui le requin-YZF,

. lt'

l
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dit l’Apôtre. D’où vient aufli , que Jeſus nous

enſeigne , que la vie etemelle eſi: de connoiſire

le Pere , commele vray Dieu , 8c celuy qu’il a

’ envoye Jeſus Christ. Cette propoſition , que

lut‘. zo.

37- 38’

Eb. rr.

16.

l’Eternehou le Seigneureſl Dieuſcontient deux

choſes principalement; l’une qu’il est le crea

teur del’univers,,& la cauſe ſouveraine quia

fait, 8c qui conſerve les cieux , 8c la terre , ſans

qu’il ſe paſſe rien dans le monde autrement,que

par ladiſpoſition de ſa volonté', L’autre est,

qu’il eſt tres—liberal bien—ſaiteur à ceux, dont il

eſtDieu—G.r qu’illes reconnoist non en homme, ñ

mais en Dieu,leur faiſant tout le bien, dont leur

nature ell: capable. Et que telle ſoit la force de

ce mot ,il paroist par la diſpute de nôtre Sau—

veur contre les Sadduciens, où il prouve qu’A

braham , Iſaac, &Jacob reſſuſciteront en im—

mortalité,de ce qu’il est dit dansl’Ecriture,

uele Seigneur rfi leur Dieu; preſuppoſant evi—

demment, qu’à ceux , dont il eſl: Dieu, il com—

munique des beneſices, non communs ny me—

diocres , mais ſouverains 8c divins; tel qu’eſl:

le don de l’immortalité bien-heureuſeJEt c’est

en ce meſine ſens , que l’Apôtte dit, que le

Seigneur ne prend paint à honted ’ejíre appellé Dieu

de: Miri-arches; car il leur avait (dit-il) prepare’

une ciré; c’eſt à dire (connue il s’en explique- '

là meſme) la poſſèffion de la vie eternelle à eux

promiſe en la ſemence beniteloiié ſoitleSeig—

neur a jamais de ce qu’il a daigné par ſon Fils

jeſus
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jeſus nous manifester chairement ſon nom , 8c

toutes ſes propriet és. Cette infinie engeance

de faux Dieux , qui avoir ſi longuement abuſe'

ie genre humain, a été défaite 8c ancantie par la

lumiere de ſon Chriſi. Toute la terre ſçait

maintenant , que le Seigneur est Dieu ;juſ ues

là que ceux—là meſme qui ont quitté le C rid

ſiianiſme pour ſuivre la ſeduction de Maho—

met, font neantmoins profeflion de ne connoi—

ſire pour leur Dieu , que ce meſme Seigneur,

adore' anciennement par lesjuifs , le Pere de

nôtre Jeſus. Et à la veritéil a fi clairementju

stifiéſa divinité , que ceux qui deſormais ne la

veulent reconnoiſire doivent estre tenus pour

des perſonnes maudites-,8: pires en quel ue fa—

çon , que les demons meſines. Mon eſſein

n’est pas de vous en déduire ici les preuves , ti

rées de ces admirables marques d’une puiſſan—

ce , ſageſſe 8c bonté toute divine, qui reluiſent

partout en ſon Egliſe , tant en lajudaïque ſous

le vieux teſiament, qu'en la Chrétienne ſouslc

nouveau , dans l’établiſſement , dansla propa—

gation, 8c conſervation de l'une 8( de l’autre,8c

qui paroiſſent encore dans les deux parties de

ſon Ecriture, 8c dans l’exquis rapport, qu’elles

ont l’une avecque l'autre 5 ny de vous repreſen—

ter pourle meſme effet les teſmoignages, que

ſes'propres adverſaires ont été contraints dc

luy rendre“ en chaque ſiecle. Cela ſeroitla ta

ſche d’une action entiere. Ce que j’aiâvdous

irc
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dire ſur ce ſujet est ſeulement,que nous devOns
travaille‘raffiduſſëment‘ àimprimer 85 ‘enfoncer

bien avant cette ſalutaire créance dans nos

coeurs; (llj’elle ne ilotepaslegerement dans

nos bouches; Qg’elle prenne racine dans nos

ames, 85 s’y étende, yfi'uctifie. Nul de nous

ne nie de la langue, que-le Seigneur ne ſoit

*k Dieu. Mais,chers Freres, ſupportez-moy ſije

dis à regret, que beaucouplenient de fait. Si

vous connoiffés,qu’il estſiDiemoù est l’honneur

8c la crainte , qui Iuy appartient P Connoifl”

qu’il eſt Dieu , c’efl: ſavoir qu’il gouverne toutes

choſes , affis dans un tronc eternel , vestu d’une

gloire incomprehenſible. Si nous le croions;

comment ne tremblons-nous point à ſa parole?

Comment eſperons—nous aucun bien P com

ment/craignons—nous aucun mal d’ailleurs, que

de la diſpoſition de ſa providence? Connoifl”

qu’ilcfl Dieu , c’est ſavoir, qu’il eſt tres-julie, I5.:

qu’il punit ſeverementceux,qui violët ſes loix.

Si nous le croions, comment nous laiſſons nous

fi aiſément emporter à les tranſgreſſer tous les

, jours P Comment l’invoquons-nous ſi non

chalammét? Commentaimons-nous ſi peu nos

prochains,dôt il nous a tant recommande' !aviez

les biens,l’hon_estete' 8c la reputatiô? Pourquoy

ne ſaiſons-nous point ‘de ſcrupule de les outra

gerà tous prOPOSPDeſormais donc,mesFreres,

gravons cettecreance dela divinité duSeígneur

dans toutesles parties de nôtre vie. W'il par;

. \01 e
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roiſſe aux Anges,& aux hommes parl‘honeste— ’

tc’ de nos paroles,par l 'innocêce de nos actions,

parl’ardeur de nos prieres , par la liberalité de

nos aumônes , parla confiance de nos mœurs,

8c par la modeſiie de nos maiſons & de nos per

ſonnes, que nous ſommes plenemêt perſuadés,

‘que leSeigneur estDieu: c’est à dire le teſinoin,

l’arbitre , 8c le juge tres—ſaint 8c tres—puiſſant

de nôtre vie 8c de celle de toutes les creatures.

Qge ſi les biens , qu’il a épandus dans le restc

dela nature, n’ont encore pû «nous l’appren—

dre ; que ceux au moins qu‘il nous a communi—

qués à nous meſmes , ”ons le faſſent ſentir 8c

croire. Car e’eſi lu] qui nous ;faire (dit le Pſalñ_

miste.) Ce n’efl PM noue ,qui now ſommes dits.

Nomflnnmerſon peuple, à' le troupeau de fle parure.

Il nous propoſe ici deux cxcellens beneficcsa

que nous avons receusz du Seigneur; l’un en la

nature , 8: l’autre enla grace; l’un par lequel

nous ſommeshommes; l’autre par lequel nous

ſommes fideles, ſon peuple,& le troupeau de ſa.

pâture. anntau premier ,il pourra ſembler,

que ceſoit ſans beſoin,que le Prophete diſe ici,

que ce n’est pas nous, qui nous ſommesfaits.

Car où est l’homme qui puiſſe avoir’ uneimagi—

nation ’ſi ſote 8c ſigroffiere? Mais la réponſe

est aiſée , que le Prophete ne veut pas dire ſim

lement ,que nul homme particulier ne s‘ell:

ſirit 8c bâti ſoy—meſme; s’il m’est permis de'

parler ainſi. Cela ell: ſiclair, qu’à la veritéIl et
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n’efl: pas beſoin de nous le ramentevoir,chacun

concevant aſſez, que toute choſe doit avoir

quelque cauſe hors de ſoy-meſme, d’où elle

ait'receu ſon estre,rien ne s’étant fait ſoy

meſine.Mais le Prophete ſignifie par ces mors

que le genre humain n’est pas ſorti de lay-meſ

me de quelq ue matiere informe z comme nous

voions naiſire leschampignons,qui ſe pouſſent

eux—meſmes hors de la terre ~', mais c’est le

Seigneur (dit—il) qui now nfaits; qui par une

puiſſanceinfinie aforme’ le premier homme de

l'a poudre , comme Moïſe le rapporte au com

mencement dela Geneſe. Et par-là il refiice

les Folles opinions de quelques—uns des peu

ples anciens , qui penſaient estre germés dela

terre; oùils habiroient; s’en nommant origi—

naires , d’un nom qui ſignifioit vem” de leur p”

~ A.- preferred‘. Mais le Pſalmiste ſignifie auffi ce

;gf-’ZI‘ qu’ilchanre ailleurs magnifiquement , que la

' próvrdencede Dieu preſide ſur la generation

?17139. des hommes; que C'Cst IUY, qui les enveloppe

"P ’5' danslefii” de' [4 mere', qui] agence leur: a: ”rifi—

eieuſemmr comme un ouvrage de broderie; 8: ce

7,1…, ‘que job avoit remarque' long-temps aupara

"9- ‘°~ vant,que les mains du Seigneur l’ontfair,ó~ agence'

»tout à l’entaur , lefarmam àflm plaiſir , comme une

boue' molle , lefaiſant couler . ó- m'ller , comme un

fiomage de la” ; paid le compoſant d’os ó- de mg!,

(F enfin le reve/Zum de chair Ô' de peau. En e :c

quand nous confiderons , ſoit les parties de

nostre
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nostre nature , ſoit leurliaiſon , ſoit enſin leur

production ,leur accroiſſement , &leur entre—

-tien;à qui pouvons nous attribuer la gloire d’un

ouvrage ſi merveilleux , ~ſinon à— un ouvrier

tout-puiſſant, 8c tout ſage , c’est à dire à Dieu P

Uand nous voions une horeloge ſe mouvoir

réglement avec ſes rouës , 8l partager juste

mentlesheuresyles ſonnant toutes exactement;

nous penſons auffi—toſhque c’est quelque habi

le maistre , qui l’a faire; comprenant bien que

tant de pieces ſi gentilles,& ſi proprement liées

ne peuvent s’estreſormées elleS» meſmes , bien

loin de s’estre rangées en un ſi bel ordre ,8: que

le hazard non plus ne peut avoir dreſſe' un ou

vrage ſi merveilleux; Et nous ſaiſons le meſine

jugement de toutes autres pieces 8c machines a

où nous appercevons unebelle diſpoſition , ou

un mouvement certain. Re ardez dôc,ô hom—

mes,ce que VOUS devés penſär de vous—meſines,

chef-d’oeuvre ſi merveilleux , composé de tant

de arties ſi diverſes, unies ſi proprement, pour

ne aire qu’un meſme corps , 8c y déploïer tant

de mouvemens ſi differens , qui procedent tous

deje ne ſai quelle force inexplicable, c'panduë_

dans cette petite machine pour en faire joiier

les reſſorts ! Qg’en pouvés vous juger autre

choſe , ſinon que c’eſl: un maistre excellentau

deſſus de l’homme , qui en est l’auteur? que

c’est Dieuinſiniment ſage 8c uiſſant? Car qui
ſipourroit autre , que Iuy , ra embler en un des

k k ſul”:
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ſubstances ſi contraires , la ſubtilité de l’ame, &C

la lourde maſſe du corps? Vi pourroit autre,

que luy, y distinguer tant de membres ,leur aſ

ſigner à chat un leur forme , leur ſituation 8c

temperature,parſai tement proportionnées aux

, \ uſa es , à quoy ils ſervent? les ſonder ſur des

. ~ — os Ë’une ſubstance , grandeur, 8c fermeté ſi di—

verſe? les-attacherles uns aux autres avec des

liens ſi propres? les revestir depuis Ie haut juſ—

quesau bas d’une peau ſi delicate P Qge diray

je de ces. merveilleuſes puiſſances attachées à

divers endroits de nôtre corps pour y preparer

~la matiere de nôtre vie,& le princiPal reſſort de

v ~' ~ tous nos mouvemens P de cette force del’esto

' mac 8e du ſoye , qui cuiſent les viandes , Bt les

changent en ſang ? de cette vertu ſecrete du

cœur,qui forme les eſprits-de la vie? 8c de celle

\' du cerveau , qui prepare ceux du ſentiment 8L

.du mouvement? Qge diray—je de ces canaux,

qui ſourdant de_chacune de ces trois parties , 8c

y recevant ces matieres aufli—tost qu’elles ſont

prestes,les portent 8c distribuent fidelement

à toutlereste de nos membres? les venes , le

4 ſang neceſſaire pour nous nourrir? les arteres,

p ~— . les eſprits , qui nousfont vivr‘e P 8e les nerfs,

“ ‘ ceux quinoùsſontmouvoirôt ſentir? Qgiſau

~ 'l roit en ſuite aſſés admirerles fonctions de cha

' cune de ces parties? les merveilles de la veuë?

celles del’ouïe,du flair, du goust, 8c de l’attou—

rhem’ent? Et pour entrer au dedans,qui a diviſé

dans

  

 

-:r…_=-T-—:.ï—



Pfuume C. ”rfi 324-5. 51;

dans nôtre ame tant de facultés ſi differantes ?

une force d’intelligence , quicomprend toutes

choſeSPqui raſſemble les plus éloignéeSPqui ſe—'

pare les plus conjointes? qui par les claires re

ſout les douteuſes,& juge de l’avenir par le paſ

ſé P qui parles ruiſſeaux reconnoistles ſources,

8: parles effets les plus bas s’e’leve aux cauſes

les plus hautes? Qgi y a poſé le magazin de la

memoire,quiconſerve ſi fidelementles images

des choſes, u'on luy donne en garde? Qui y a.

mis cette vo onté , qui s’attache ſi promtednenc

à tout ce que nous jugeons beau &aimable , 8c

fuit ſi ſoudainement tout ce que nous eſiimons

mauvais &z dommageable?Wi ſait croiſh'e i‘n

ſenſiblemnt ce tout ſi merveilleUXPÆi luy dô

ne peu à peu ſa juí’te 8c legitimeſorme 8c gran—

deur?Wi le conſerve par l'eſpace de pluſieurs

années parmi tant d’accidens avec cette diver

ſité 8c multiplicité de tât de parties li delicates,

8L ſi delicatemétliéesles unes aux autres? Cer

tainement apres cette conſideration,il ne reſie

rien à dire,ſinon ce que nous apprend icilePro

phete, que c’est Dieu ,le Seigneur eta-ml, qui noue

afdits. Et ceux qui répondent , que c’est la na—

ture , qui nous a laits , avoiient la meſme choſe

ſous des paroles differentes; étant evident,qu’à

bien parler la nature efi la puiſſance ordinaire

de Dieu, ſa ſervante, ou l’instrument, dont il ſe

ſert pour faire ſon ouvrage , l’addreſſant par ſa

ſageſſe. Çar les elemens , d’où nous ’naiſſons, _
~ ſi k k 2._ ~ _étant
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étant en eux-meſmes inanim e’s , 8c destitués

non ſeulement d’intelligence , mais meſme dc

ſens 8c de vie ', il ſaut de neceſſite' qu’il inter—

vienne une main toute-puiſſante , conduite par

une intelligence parfaitement ſage pour tirer

d’une matiere ſi ſimple 8c ſi uniforme un ou

vrage ſi divers; c’eſt à dire qu’il faut que Dieu

y agiſſe. ' D’où s’enſuit, qu’il en eſt l’auteur, 8c

que nous devons reconnoistre avecque le Pſal—

mille, que c’estluy, qui nousa Faits. Mais l’au

tre ſorme , qu’il nous a donnée , 8c qui nous fait

ſes enſans,est encore beaucoup plus excellente,

ue- cette premiere , que nous avons receuë de

?a main en la nature. Il y ſaut aufli rapporter les

paroles du Prophete; puis qu’apres avoir dit,

que Dieu nom afaitr, il ajoûte immediatement,

que”omflmmesflm peuple é' le ”Jupe-cu deſk pâ—

ture; móntrant clai,rement,que par cette crea

tion 8c facture de Dieu , dont il parle z nous de

venons auſſi ſon peuple , 8c ſon troupeau; c’est

à dire (comme vous ſavez) ſes fideles 8c ſes en—

ſans,les membres de ſon Egliſe & de ſa famille.

Arriere .de nous l’orgueil de ceux , qui attri—

buent ce ſecond ouvrage à nôtre main ropre,

tenant que Dieu nous offre ſeulement ci’e quoy

le bâtir , 8c que n‘ôtre v'olonté recevant , ſi bon

luy ſemble, cette étoffe, luy en conſtruit puis

apres un tabernacle myſtique. Si cela eſt , le '

Pſalmiste a tort de nier z que nous nous ſoyons

faits nous meſmes. Si vôtre volonté eſt la cauſe

P‘OÎ
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prochaine 8c efficace de vô tre ſoy,& par conſe—

quent de vôtre pieté; vous vous eſies fait vous—

meſme. ]e diray d’avantage , que ſi cela est, le

Prophete a encore tortd’cn donner la gloire au

Seigneur, en diſant , qu’il nous afaits , ſi bien

ue nous ſommes ſon peuple. Car ſi Dieu ne

Ëit pourtour ſinon nous preſenter ſa grace,laiſ—

ſant en la main de nôtre volonté dela recevoir

81 delamettre en œuvre , ou non ç il n’a pas ſait

nôtre pieté; étant clair , que celuy , qui offre

ſimplement les materiaux d’une maiſon ne la

fait pas pour cela; mais bienl’ouvrier, qui les

emploiant &les mettant en œu‘e en bâtitla

maiſon. Et neantmoins le Pſalmiste en celieu,

8: l’Eſprit , qui l’inſpiroit , en pluſieurs autres

endroits de l ’Ecriture, nous proteste, que c’cſl:

Dieu z qui nous a faits fideles, 8c qui acrée en

nous toutes les parties,à raiſon deſquelles nous

ſommes nomm és ſon peuple , 8L ſon troupeau:

que nous [brumes l’on ”rage du .Seigneur ,créſesen le— Eph. z:

fuc-Cbnji a banner œuvrer, qu il a prepare”, afin ;jbl-z_

que nom j cbemzmom; qu’il produit en nous avec ,à

efficace le vouloir, (’3' leparfaireſelonſon bon plaifir; 0'” ‘

qu’il nam 4gratuitement donné de croire. Reste 19'

donc que nous luy en donnionsl’honneur tout

entier ſans nous en attribuerla moindre partie.

(Lie faiſons nous dans cette œuvre de nôtre

ſalut? Nousſommes ſauvés; nous ſommes bâ— (

tis , ediſic’s, 8c regenerés. Nous recevons ſim

plement ſans agir, ſinon lors que la main de

k z Dieu
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Dieu nous_ a revestus des formes neceſſairesâ

agir. Car alors j’avoue' , que nous agiſſons en
i ſuite de l’action , que Dieu a déploiée ſur nous',

c’est à dire que nous croions, nous eſperons, 8c

aimonslors que par l’efficace de ſon Eſprit il a

crée en nous la Foy, l’eſperance, 8c la charité.

Er n‘estimés pas,que ce ſecond ouvrage de

Dieu ſoit moindre,que le premier, quand il

nous fait hommes. ~Il est'meſme plus grand Sc

plus admirable , ſoit que vous regardiés 'la ſor—

me , qu’il met en nous , ſoitla force avec quoy

il agit pou l’y mettre. La forme en est beau

coup plus ble. Car estre Chrétien est ſans

doute une dignité beaucoup plus grande, que

d’estre ſimplement homme. L’un *n’e qu‘un

estre animal, caduc , 8c terrien; L’autre en:

un ſpirituel,inc9rruptible,& celeste. Ces puiſ—

ſances naturelles, dont nous avons parlé cy—de

vant‘, ne demeurent unies enſemble dans leur

vigueur, que pour un temps ſeulement. L’ange

mine 8c conſume peu à peu leurs reſſorts. Mais

lesfacultés dela vie ſpirituelle ſont toutes eter

nelles. je dis auffi , que Dieu employe pour

nous ſaire Chrétiens autant,ou plus de puiſſan

ce, qu’il n‘en a exerce' pour nous faire hommes.

annd il nous fit hommes, il agiſſoit ſur une

matiere , qui à la verité n’avoir en ſoy meſme,

que peu ou point de diſpoſition àrecevoirla

forme humaine, qu’ily a miſe; mais qui du

moins auflî n’avoir point de diſpóſition , qui y
ſi ſſ full
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fufi Contraire: au lieu que quand il nous ſait

Chrétiens ,il travaille ſur une étoffe , qui outre

qu’elle n’a nulle preparation à recevoir cette

forme excellente, qu’il y veut mettre » est d’a

bondant ſaiſie d ’inclinations,6c de ualités,qui

luy ſont contraires. ll y treuve une ſaigeſſe char—

nelle,ennemie de celle,dontíl-nous veutre

vestir; (me volonté,qui reſiste de toutſon pou—

voir àla ſienne. D’où il est evident, que pour

polir une matiere fi reveſche ,il luy faut uſer

d’une force grande 8c invincible; comme S. Eply. 1.

Paul nous le teſmoigne clairement , comparant "A"

la puiſſance , parlaquelle il nous arregenerés à 5.' ,J

cette grande 8c admirable vertu , qu’il déploya

avec efficace en Jeſus-Chriſi: , quand il le reſ—

ſuſcita des morts , 8L le fit ſeoir à ſa dextre dans

les'lieux celeſies. Wantà la forme , qu’il met

en nous par cette action, le Prophete nous l’ex

plique en diſant , que nousflimme:flmpeuple , óä

le troupeau def4pâture; ſignifiant par cette ima

ge , comme vous ſavc's , que nous ſommes ſes

fideles , ſon Egliſe. &les membres mystiques

du corps de ſon Filsjeſus , nôtre ſouverain Pa—

ſteur. Mais en ſuite de ce qu’il nous a repreſen

te' ces grands beneſicesde Dieu , il ajoûte; E”—

tre’sddns fis portes avec action de grace” dans ſés

parvù avecqueloüange. CelebréS-le : Beniſſe’sſon m7.

Parle: portes, 8c [CSPÆTPÎA du Sesgneœr, il entend

l’entrée ,de ſon tabernacle , ou bien le temple

meſme , s’il avoit deſia été bâti par Salomon

k k 4 au
/

/
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au temps que ce Pſeaume fut compoſé , 8c en

un motle lieu , où les fideles avoientaccoutu—

méſous le vieux Testamentde rendre leurs re

c'onnoiſſances , & leurs ſervices au vray Dieu,

luy offrant des ſacrifices‘, 6c luy chantant des

hymnes àla loiiange de ſon nom , ou ſur quel—

uesiustrumens de muſique,ou avecquela voix

Emple. Pour vous , ô Chrétien , ſi vous n’avés

ny portes , ny parvis , ny victimes à cette an—

cienne mode, vousen avés d’une autre structu

re nouvelle. Car pourne point—parler de ces

ſaintes aſſemble’es,quiſont le’ tabernacle vivant

de la vraye arche de Dieu, c’est à dire de Jeſus—

Christ, qui y repoſe z 8c s'y tient afflsſelon ſa

Matth_ promeſſe; vous avés en vous-meſmeſans aller

18.10. plus lorn les portes, &les parvis ,&les victi—

mes du Seigneur. Vôtre cœur est ſon taber

nacle. Jeſus, quiy habite par ſoy,estl’arche

de ſon alliance. Vôtre boucheest ſon parvis,&

vos levres en ſontla porte. Vos hymnes,8c vos

prieres ſont ſes victimes. Offi'és—luy donc in

apw ceſſamment les bourreaux du” levres, comme

2.. les appellent les Prophetes. We l’on oye ſa

loiiange reſonner ſoir 8c matin dans vôtre pa

lais,qu’iln’y entre,& qu’il n’en ſorte rien d’im

pur, ou de ſoüillé ;rien qui ne ſoit net, 8c ſaint.

Vos convoitiſes ſont les ſacrifices ſanglants,

qu’ilſaut immoler à cette divinité ſouveraine.

Si vous estes ſujet à la haine,ou à la colerezpre—

nésle coûteau de ſa parole 8c retranchés ſans

~ pitié
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pitié cette maudite paſſion de vos entrailles. Si

l'avaricc vous travaille , attachés-là aux cornes

myſti ues de l’autel du Seigneur, 8c l’immolés

à ſon ‘lÎonneur. Si l’impudicite’ vit dans vôtre

coeur', mortific’s là par prieres, parjeuſnes, par

les exercices de la tem perance. Ce ſera un ſa—

crifice bienagreable à Dieu,ſi vous faites mou

rir dans vos entrailles toutes ces baſſes , 8c bru—

tales paffions.Si outre ce ſervice interieur,vous

deſirés encore luy offrir quelque reconnaiſſan—

ce au dehors , vous en avés auffile moien. S’il

vous a donn’e des biens, du credit, du ſavoir,ou

de l’autorité pour aider vôtre prochain', em—

ployés ces choſes à ſon edification. Vous avc’s

tout receu de Dieu , faites-vous difficulté d’en -

donner une petite partie à ſa gloire? Il n’est pas

ſimplement question des' pauvres ,que-'je vous

recommande , qui ſont vôtre chair , 8: vôtre

ſang ;ny de leur miſere a capable de toucher les

pierres meſmes de quelque pitié , ſi elles avoi—

ent du ſentiment.Il est question de vôtre Dieu,

'8: Seigneur, qui vous demande,que ſur ſes pau

vres creatures, comme ſur ſes vrays autels,vous

~ offriés quelque ſacrifice en l’honneur de ſon

nom. Regardés combienl’ancien Iſraël épan

doit de biens ſur un autel de pierre , ou de bois;

combien il y immoloit d’animaux , combien il

y laiſſait de ſruits,combien il y conſumoit d’en—

cens,& de grains aromatiques. Miſerables que

nous ſommes ! ſerons—nous moins liberaux
~ 'ſi ltk 5 Îſſſiw'ſſſi à’épan7
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à épandre nos biens -ſur les autels de ]eſus~l

Chriſi , non morts 8c inanime’s, mais vivans ac

reſpirans, non de pierre, ou de bois , mais de

chair &de ſang , les images , 6e les ouvrages de

Dieu, nos freres en la nature, &enla grace?

Vaut au Nam du Seigneur, que le Pſalmiste

veut, que nous celebrions ,&-beniffions, il

ſignifie par là à ſon ordinaire tout ce quijèpeut

connai/ire de Dieu, comme parle;S.Paul ; c’est

à dire ſa puiſſance, ſa ſageſſe eternelle,ſa bonté,

ſajustice , 8e ſes autres qualités. Voulés—vous

' ſavoir comment il ſaut benir &relebrer renom P

Outre ſesloüanges, qui doivent toûjours estre

dans vôtre bouche , faites en ſorte par vos

actions , que chacun reconnoiſſe que vôtre vo

lonte' àété vaincuë 3e rangée ſous ſon empire

parla vertu de ſon Evangile. Vous , qui apres

avoir paſſe' tant d’années dans'l ’Egliſe demeu—

re’s encore rude 85 greffier , ſans charité , ſans

piete’, ſans honeſiete’; vous blaſphemés la puiſ—

ſance de Dieu , 85 faites croire'au monde , que

nôtre Seigneur n’a point de divinité , ou qu’il

en aune tres—ſoible,puis qu’il n’a encore pû

changer la dureté 8c malice de vôtre cœur.

Vous qui ne voules ny donner, ny pardonner

à vôtre ſrerewous di ffamés en ce faiſant la bon—

té de vôtre Dieu. Carles hommes ne peuvent

croire, que vousfiiffiés capable d’estre ſi mau

vais à vos freres , s’il étoit vray que Dieu vous

eust été auſli bo’n , que vous le dites. Il en est
ſſ ſſ ' ſſ ' de
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~ de meſme des autres vices.Il n'y en a pas un qui

ne faſſe blasfemer le nom de Dieu entre les

étrangers. Corrigeons-nous en doncje vous

_ prie, mes Freres z 8( compoſons tellement nô

tre vie, que les hommes yvoianr reluire une

bonté , une charité , 8c uneinnocenceextraor—

dinaire, gloriſient nôtre Pere celeſte;&s’é—

crient toutravis , Pour vray le Seigneur eſt un

grand Dieu , puis qu’il a un peuple ſi bon 85 ſi

ſage. Qge chacun apprenne dans les bons

exemples de nos mœurs ce que le Prophcte dit

dans la concluſion de ſon Pſeaume , Le Seigneur

eſZ La”. Sa gratuite’demeure à !adjours , (Vf-afide—

liré d’aage en ange. C'eſt une glorificalian de

Dieu , comme parlentles Theologiens; aſſés

ordinaire dans les Pſeaumes, &z ailleurs dans

l’Ecriture , quiſerapporteà toutle texte pre

cedent , 85 luy ſert d’une clôture, ſemblable à

celle, que Jeſus—Chriſt a miſe à la fin dela pric

re , qu’il nous a baille'e; rar à to] eſt le regne ,la

puiſſance , ó- ld gloire aux ſiecle: des ſiecle:— Le'

Pſalmiſte attribue' deux choſes au Seigneur; la

premiere , qu’il‘eſt bon; l’autre ,que ſa bonté

eſt constanteôz perdurable à jamais. Sa bonté

eſt 8c ſi evidente, que nul ne la peut ignorer, 85

ſ1 grande , que nul nela ſauroitexprimer. Car

qu’y a t’il dans le monde , qui ne ſoit un effet &c

un preſent de ſa bonté? Confiderésavec quelle

magnificence deliberalite’il nous a fourni tou

tes les choſes neceſſaires , non à nôtre conſer—
\ ’ſi ſi 'vation
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vation ſeulement ,mais auffi à nôtre contente—

ment P les cieux, la lumiere du jour, 8: celle de

la nuit, les plantes, 86 lesanimaux de la terre, la

fraiſcheur &è les oyſeaux de l’air, les poiſſons de

la mer, les pierres, les metaux, les mincraux, le

feu ,l’eau , 8c l’induſtrie de nous en ſervir. Re

gardés combien patiemment il ſupporte les in

g'ratitudes du genre humain, luy envoyant au

lieu des foudres , qu’il merite , tant de bene—

dictions, qu'il épand tous lesjours ſur nous?

faiſantluire ſon Soleil ,8c tomberſa pluye pour

leſervice de ceux—là meſme , qui le blasfement

le plus outrageuſement? vMais li vous voulés

voirſa plus haute bonté 3 entrés du monde en

l’Egliſe. Qge ſauriés-vousjamaisimaginerde

plus doux 85 de plus benin, que ce Seigneur

ſouverain , qui s’est fait homme pour vous ren

dre participant de ſa nature divine? qui a pris

nos maux pour nous communiquer ſes biens?

quiest deſcendu en nôtre terre pour nous ele—

ver en ſon ciel P qui s’est couvert de nôtre

mortalité pour nous revestir de ſonimrnorta

lité? qui s’est ſait peché 85 malediction-pour

nous donner la justice 8c la benediction? qui

encoretouslesjours nous arrache du ſepulcre.

_8c del’enſer pour nous ſairejouïr de la vie bien

heureuſe , qu’il nous a acquiſe parſes ſouffran

ces? Ilen tire l’un du concoir de ſon avarice,

comme Matthieu, 8: Zacch ée autrefois; l’autre

du chemin de la fureur 6c dela cruauté, comme

) un



Pſèaume C. perf. 3. 4.5; 51;

un autre Paul ; quelques uns du goustre dela

débauche , comme ces femmes pechereſſes,

dont il est parlé dans l’Evangile ; 8c nous rend

bien-heureux preſque par force 8e malgré

nous-meſmes,nous appellant 8e ſanctifiant lors

que nous y penſionslemoins. Je ne veux pas

pourſuivre ce diſcours plus avant. Faites,8c re

voiés vous- meſme l’état entier de vôtre vie.

Confiderés vôtre corps‘, vôtre ame,vôtre naiſ

ſance,vôtre enfancewôtrejeuneſſe, vôtre con

dition 8c vos avantures,ſoit dans le monde,ſoit

dans l’Egliſe. je m’aſſeure qu’apres cela vous

ne demanderés point d’autres argumens dela

bonté de Dieu. Vous la verrés reluire par tout
ſur vous ſi clairement , 8e ſi diverſemſient , ue

vous vous écriere’s ſans doute avecquele P al

miste , O que le Seigneur el? ban! Mais ſa bonté

\n’eſi pas ſemblable à celle de l‘homme , qui

n’estflue la gratuité d’un moment , comme une 0/76*

nuée, ou une roſe? du matin, qui S’en va ; ainſi que

parle un Prophete. Celle de Dieu , demeure

toûjours, ó- d’aage en du e. Fiez-vous en au

Pſalmiste, qui nous l’afieurc, l’ayantreconnu

ar experience en diverſes occaſions. Je ſay

ien , que nôtre chair y contredit, &ne ſe peut

perſuader que la bonté de Dieu nous ſoit con

fiante , veu les maux , dont nous ſommes envi

ronne’s. Ainſiſe plaind l’enfant de la verge de

ſon pere,& ne peut croire,qu’il n’ait changé de

courage envers luy, quandil le châtie. Mais

pauvre
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pauvre enſant,.ſi l’ignorance de vôtre aage vous

' ermetroit de'u erſainemenrdes choſes,vous
P l g

verriés que ces coups , qui vous cuiſent ſi ſort,

fonr'partie de la bonté de vôtre pere , 8c de l’a

mour, qu’il vous porte. Il vous ſeroit cruel s’il

ne vous étoit rigoureux en ce point. La rigueur

dont vous vous plaignés,ſait la meilleure partie

.de ſon affection. Ce ſeroit vous nav rer à mort,

que de ne vlouspoi'nt frapper, quand vous man

qués a votre dCVOlI‘. Remettons-nous devant

les yeux , mes Freres y ce que nous ſaiſions ci

devant , ce que nous ſaiſons encore la plus part

de nous. Courions-nous pas dans les voyes de

la mort P dans l’orgueil, dans la débauche, dans

l’ordure , dans la fraude envers les hommes,

.dans l’impiete’ ou l’irreverence envers Dieu?

"'Euſhl été bon delaiſſerainſi perir miſerable—

ment’ des enfans ,qui luyavoyent tant coûté?

lla donc pris laverge pour nous corriger; la
' ' ’ - ï

houlere &l égueallon pour nous ramener de

- ces horribles égaremens dans les voyes de ſon

ſalut.- W’y a— t’il en cela , quine ſoit digne de

la bonté d’un pere? 6c du ſoin d’un bon 8c pi—

toiableberger? Mais dites—v0us,il continue'

encore ſes coups. Mais dites-mov J ne conti

. nuonS—nous pas nos Fautes? l] nousa chatic's

par certains intervalles; nous donnant quelque

répit defois à autre,aſin que nous euffions le

loiſir de medirer ſa viſit'e, 8L d’en ſaire nôtre

profit. L’avons—nous, fait? Le ciel &la terre

‘ ~ teſ—
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teſmoignent hautement le contraire. Nos vi—_

ces , 8c nos ſcandales ſont toûjours à un meſme

oint. ll a meſine des gens au milieu denous,

quiſe ſont durcis ſous le châtiment, 8: qui au

lieu de s’amander , ſont viſiblement empire's.

Adorons donc les bontés de Dieu, Freres bien

aimés, 8e reconnaiſſons, ue ſes verges en ſont

partie. Humilions—nous ous elles ;8c nous aſ—

ſeurons , ue ſi nous ſommes le troupeau de ſa

pâture,&(les hommes de ſon peuple,il nous ſe—

ra rres—certainement bon , 8l fidele à toûjours,

nous conduiſant malgré l'enfer 8c le monde,

dans la poſſeſſion de ce bien-heurcuxRoiaume,

éternel , où il déploiera à jamais ſur nous ſa

bonté toute pure, ſans aucun nuage ni méó

lan e de châtiment , nous nourriſſant

tſela graiſſe de ſa maiſon, 8c nous

abbreuvant du fleuve de ſes

delices. A M E N.

SER-j




